
[image: couverture]




Certaines oeuvres littéraires peuvent, par leur ampleur, sembler difficilement accessibles à de jeunes lecteurs. Ni adaptation ni résumé, ce livre propose une version abrégée du texte original : les coupures y sont effectuées de manière à laisser intacts le ton et le style de l’auteur...

Texte abrégé par Christine Maret et Yvonne Dubois.

D’après la traduction de Leconte de Lisle

Illustration de couverture : Bruno Heitz




© Hachette Livre, 1991, 2003 pour la présente édition.

ISBN : 978-2-013-23070-4




Introduction

Depuis dix longues années, une guerre sans merci oppose les Achéens* aux habitants de la cité d’Ilios, c’est-à-dire Troie1.

En effet, l’épouse du roi achéen Ménélas, Hélène de Sparte, qu’on dit être la plus belle femme du monde, a été enlevée par un prince troyen, le jeune et beau Pâris. Il la retient prisonnière dans sa ville et en a fait sa compagne.

Ménélas demande à son frère, le roi Agamemnon, de l’aider à venger cette offense et à reconquérir Hélène. Les deux rois lèvent une flotte qui traverse la mer Égée pour venir accoster près de Troie. À l’appel d’Agamemnon et de Ménélas, les guerriers et les héros sont venus nombreux de toute la Grèce pour combattre les habitants d’Ilios.

Depuis dix longues années, l’armée des Achéens est installée en territoire troyen, mais malgré une lutte acharnée, aucun des deux camps n’a pu faire plier l’autre.

La vie des assiégés comme des assiégeants devient de plus en plus difficile. Dans les rangs achéens, Achille, le héros le plus brave, s’oppose au roi Agamemnon et refuse de poursuivre la lutte.

Sa colère marque le début du terrible récit qu’est l’Iliade.

Loin de contenir tous les épisodes les plus célèbres de la guerre de Troie (notamment l’enlèvement d’Hélène, la mort d’Achille, le cheval de Troie, etc.), l’Iliade nous narre les cinquante-cinq jours déterminants du combat lui-même, pour s’arrêter aux funérailles d’Hector, le chef des Troyens, avant la prise et la destruction de Troie.
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La colère d’Achille

Chant I





Chante, déesse, la colère d’Achille, fils de Pelée, qui accabla les Achéens* de maux infinis et précipita chez Hadès* l’âme de nombreux héros et donna leurs corps en pâture aux chiens et aux oiseaux carnassiers. Ainsi s’accomplissait la volonté de Zeus*, depuis qu’une querelle avait divisé le roi Agamemnon* et le divin Achille.

Quel dieu les jeta dans la lutte ? Apollon*, le fils de Zeus et de Léto, parce qu’Agamemnon avait outragé son prêtre Chrysès. Alors Chrysès était venu vers les bateaux achéens pour racheter sa fille. Il portait le prix de son affranchissement et les bandelettes sacrées d’Apollon sur son sceptre d’or. Il dit :

« Atrides* et vous Achéens aux belles cnémides*, que les dieux vous accordent de détruire la ville de Priam, mais rendez-moi ma fille bienaimée. »

Tous les Achéens voulaient qu’on respectât Chrysès, mais le roi ne l’entendait pas ainsi et il chassa le vieil homme avec des paroles violentes :

« Prends garde, vieillard, que je ne te rencontre plus auprès des bateaux ! Ta fille, je ne l’affranchirai pas. Elle vieillira dans ma demeure, loin de sa patrie, tissant la toile et partageant mon lit. Va, ne m’irrite pas si tu tiens à la vie. »

Le vieillard prit peur et obéit. Il s’en retourna silencieux le long du rivage. Lorsqu’il fut seul, il pria le dieu Apollon :

« Écoute-moi, Porteur de l’Arc d’argent, toi qui protèges Chrysa et règnes sur Ténédos ! Si jamais j’ai orné ton beau temple, si jamais j’ai brûlé pour toi les cuisses grasses des taureaux et des chèvres, exauce mon vœu : que les Achéens payent mes larmes sous tes flèches ! »

Apollon entendit sa prière. Il prit son arc d’argent et son carquois et s’élança aussitôt du haut de l’Olympe*, le cœur irrité. Semblable à la nuit, il se mit en route. Les flèches sonnaient sur son dos à chacun de ses mouvements. Il se posta à quelque distance des navires et il décocha sa première flèche. Un sifflement strident sortit de son arc. Il atteignit d’abord les mulets et les chiens rapides ; ensuite, il frappa les hommes eux-mêmes de ses flèches mortelles. Et sans cesse les bûchers brûlaient des morts.

*
*   *

Neuf jours durant, les flèches d’Apollon s’abattirent sur l’armée. Le dixième jour cependant, Achille convoqua les soldats achéens à l’agora*. Cette décision lui avait été inspirée par Héra*, la déesse aux bras blancs, épouse du dieu Zeus, car elle s’inquiétait du sort des Achéens qu’elle voyait mourir les uns après les autres.

Quand l’assemblée fut réunie, Achille aux pieds rapides se leva et prit la parole :

« Je pense, Achéens, qu’il nous faut maintenant battre en retraite et reprendre la mer avant que la guerre ou la peste ne nous extermine tous. Mais, auparavant, interrogeons un devin afin de connaître la raison de la colère d’Apollon contre nous. »

Un devin du nom de Calchas*, le plus sûr des augures*, se leva alors.

« Achille, cher à Zeus, tu veux connaître la raison de la colère d’Apollon ; je te la dirai. Mais jure-moi, avant, de me protéger, car je risque de provoquer la colère d’Agamemnon. Un roi est tout-puissant contre un inférieur qui l’irrite. »

Achille aux pieds rapides lui répondit :

« Dis sans peur ce que tu sais. Par Apollon, moi vivant et les yeux ouverts, personne parmi les Achéens ne portera sur toi une main violente. »

Le devin prit courage et dit :

« Le dieu Apollon venge son prêtre Chrysès qu’Agamemnon a offensé en refusant de libérer sa fille. C'est pour cela qu’Apollon vous accable et vous accablera de malheurs tant que la jeune fille ne sera pas rendue à son père. »

Agamemnon qui assistait à cette réunion devint furieux en entendant ces paroles, une noire colère emplit son cœur et ses yeux brillèrent comme des brasiers. Il se leva indigné, et il s’adressa alors au devin Calchas en lui jetant un regard menaçant :

« Oiseau de mauvais augure, jamais tu ne m’as rien prédit de bon, et voici que, maintenant, au milieu des Achéens, tu oses affirmer que le dieu Apollon nous accable de maux par ma faute ! C'est vrai que je préfère Chryséis à mon épouse Clytemnestre. Elle ne lui est inférieure ni par le corps, ni par l’intelligence, ni par l’habileté aux travaux. Mais que tous ceux qui sont ici m’écoutent : je veux bien rendre la fille de Chrysès, s’il ne s’agit que de cela. Je préfère sauver mon armée plutôt que de laisser faire cette hécatombe*... Que l’on me dise quel est le prix pour apaiser la colère du dieu Apollon ! Mais je ne veux pas être le seul à payer. »

En entendant ces paroles, Achille se leva et répliqua au roi :

« Roi orgueilleux, tu es le plus avare des hommes ! Comment veux-tu que nous payions notre part d’offrande au dieu ? Le butin dont nous nous sommes emparés dans le pillage a été partagé entre tous les hommes et ils ne peuvent le restituer. Rends cette jeune fille au prêtre et si jamais nous parvenons à prendre la citadelle de Troie, alors nous te rendrons le triple et le quadruple. »

Le puissant Agamemnon répondit alors :

« Ne cherche pas à me tromper, si fort que tu sois, Achille ! Tu ne parviendras pas à me convaincre. Tu veux garder ta part de butin et tu voudrais que moi je me dépouille de la mienne ? Les Achéens doivent payer comme moi ! Mais nous parlerons de cela plus tard. Pour le moment, lançons une nef2 noire à la mer, chargée de chèvres et de taureaux, et faisons-y monter Chryséis aux belles joues afin d’apaiser l’archer Apollon. »

Achille aux pieds rapides regarda alors le roi d’un œil sombre et lui répondit :

« Roi insolent et avide ! Crois-tu que je sois ici dans mon propre intérêt et que je sois venu attaquer les Troyens pour ma propre cause ? Non ! Jamais ils ne m’ont nui, jamais ils ne se sont emparés ni de mes chevaux ni de mes bœufs, jamais ils n’ont ravagé mes moissons, car de vastes montagnes et la mer bruyante nous séparent ! Si nous sommes ici, moi et tous les courageux Achéens, c’est à ta demande, orgueilleux Agamemnon ! Pour venger Ménélas* et toi-même, œil de chien ! Et tu voudrais m’enlever la récompense pour laquelle j’ai tant travaillé... Je préfère, devant ton injustice, retourner chez moi sur mes bateaux solides. »

Plein de mépris, le roi Agamemnon dit alors :

« Fuis donc, Achille, si le cœur t’y pousse ! Je ne te demande point de rester ici pour ma cause. Mille autres seront avec moi ! Tu m’es le plus odieux de tous car toujours tu n’aimes que la discorde et le combat ! Va ! Retourne dans ta demeure avec ton navire et tes compagnons. Je ne crains point ta colère mais sache ceci : je renverrai Chryséis, et en échange, j’irai moi-même sous ta tente me saisir de la belle captive3 Briséis, afin que tu comprennes que je suis plus puissant que toi, et que chacun redoute de se dire mon égal en face. »

En entendant cela, l’angoisse saisit Achille, il se demanda s’il allait tuer Agamemnon de son épée ou bien s’il devait tenter de maîtriser sa fureur.

C'est alors que la déesse Athéna* descendit de l’Olympe, envoyée par Héra aux bras blancs qui aimait et protégeait également Achille et Agamemnon. Athéna s’arrêta derrière Achille et le saisit par sa chevelure blonde ; elle demeurait invisible de la foule et se montrait pour lui seul. Achille, stupéfait, se retourna, et aussitôt, il reconnut Athéna aux yeux étincelants. La déesse lui dit :

« Achille, je suis venue de l’Olympe pour apaiser ta colère. Calme ta violence, ne prends point ton épée, venge-toi en paroles seulement. Quoi qu’il arrive, je te promets que ton injure te sera payée par trois fois autant de présents magnifiques. Mais réprime-toi et obéis-moi. »

Lorsque la déesse eut parlé ainsi, Achille rengaina son glaive et obéit. Athéna s’envola dans l’Olympe et Achille attaqua à nouveau Agamemnon par ces mots :

« Sac à vin, œil de chien, cœur de cerf ! Jamais tu n’as osé revêtir ton armure pour combattre avec les hommes. Cela t’épouvanterait autant que la mort elle-même. Tu préfères voler notre part de butin. Tu es un roi qui mange son peuple ! Mais bientôt, je te le jure, tous les Achéens regretteront Achille et tu gémiras de ne pouvoir les défendre quand ils tomberont en foule sous les coups d’Hector*, tueur d’hommes ! Et tu regretteras amèrement d’avoir outragé le plus brave des Achéens ! »

Ayant ainsi parlé, Achille jeta à terre le sceptre aux clous d’or et s’assit. Alors Nestor*, le vieil orateur4 pylien5, se leva et de sa langue coulèrent des paroles douces comme le miel :

« Ô dieux ! Un grand deuil envahit la terre achéenne. Priam* et tous les autres Troyens se réjouiront de vos querelles. Écoutez-moi tous les deux, j’ai vécu autrefois avec des hommes plus braves que vous et ils suivaient toujours mes conseils. Toi, Agamemnon, bien que le plus puissant, tu ne dois pas lui enlever Briséis que lui ont donnée les fils des Achéens, c’est sa part d’honneur. Toi, Achille, ne résiste pas à un roi porteur de sceptre par la volonté de Zeus. Si tu es le plus brave, si une déesse t’a enfanté, Agamemnon est le plus puissant car il commande à un plus grand nombre. »

Le roi Agamemnon répondit :

« Vieillard, tu as parlé sagement ; mais cet homme veut être au-dessus de tous, commander à tous, régner sur tous.

— Je mériterais d’être traité de lâche si je te cédais en toute chose, riposta Achille. Désormais, commande aux autres, moi je ne t’obéirai plus. Je ne me battrai pas pour Briséis puisque vous m’enlevez ce que vous m’avez donné. Mais tu n’emporteras rien de toutes les autres choses qui sont dans mon bateau. Si tu essaies, aussitôt ton sang noir jaillira sous ma lance. »

Les deux héros s’étant mutuellement outragés se levèrent et quittèrent l’agora.

Le roi Agamemnon fit aussitôt préparer un navire dans lequel il fit mettre des taureaux et des chèvres en offrande à Apollon, puis il amena luimême Chryséis. Il plaça des hommes aux avirons et nomma le subtil Ulysse* chef de cette expédition.

Mais tandis qu’il naviguait avec ses hommes, accomplissait les purifications et offrait des sacrifices, le roi Agamemnon n’oubliait pas sa querelle avec Achille. Il interpella Talthybios et Eurybate :

« Allez à la tente d’Achille. Prenez Briséis aux belles joues. S'il refuse que vous l’emmeniez, j’irai la chercher moi-même avec une troupe et je n’aurai aucun égard pour sa douleur. »

Ce qu’il ordonna fut presque aussitôt accompli. Achille, lorsqu’il vit arriver les deux hommes, comprit le but de leur visite et devint sombre.

Les deux envoyés du roi se tinrent devant lui sans parler, car ils étaient effrayés et pleins de respect pour le héros. Voyant cela, Achille leur dit :

« Salut, messagers de Zeus et des hommes ! Approchez. Vous n’êtes point coupables envers moi ! Le fautif, c’est Agamemnon qui vous envoie pour m’enlever la jeune Briséis. Mais soyez tous deux témoins devant les dieux, devant les hommes, devant ce roi féroce, si jamais il vient me demander de l’aide... Dans sa fureur, il est incapable de prévoir le moyen de protéger les Achéens au combat près de leurs bateaux. »

Puis il demanda à son compagnon bien-aimé, Patrocle, d’aller chercher Briséis pour la livrer aux hérauts* du roi. La jeune fille le suivit à contrecœur.

Lorsque les hérauts furent partis, Achille s’assit à l’écart sur le rivage sablonneux et blanc d’écume. Il regarda la haute mer et, les mains tendues, il supplia Thétis*, sa mère, de lui venir en aide.

« Mère ! Puisque tu m’as enfanté pour une vie si courte, l’Olympien Zeus qui tonne dans le ciel devrait m’accorder au moins quelques honneurs. Et voici qu’Agamemnon m’a offensé, il m’a enlevé ma récompense. »

Tandis qu’il priait ainsi et versait des larmes, sa mère l’entendit et, aussitôt, elle émergea de la mer, comme une nuée. Elle vint s’asseoir auprès de son fils, elle le caressa tendrement et lui dit :

« Mon enfant, pourquoi pleures-tu ? Quelle tristesse est entrée dans ton âme ? Parle, ne cache rien, afin que nous sachions tous deux la cause de ta peine. »

Achille raconta alors à sa mère la querelle avec le roi Agamemnon. Puis il lui demanda de se rendre auprès du dieu Zeus et de le supplier de favoriser les Troyens contre les Achéens, afin que le roi Agamemnon soit puni de ses outrages.

Thétis fondit en larmes.

« Hélas, mon enfant ! Pourquoi t’ai-je enfanté et nourri pour une aussi cruelle destinée ! Je me lamente de te voir si malheureux toi dont le destin est de mourir jeune ! »

Elle lui promit alors de faire ce qu’il lui avait demandé. Puis, elle retourna à la mer d’où elle était venue et laissa Achille irrité dans son cœur au souvenir de la jeune femme aux belles joues qu’on lui avait enlevée par violence.

Pendant ce temps, Ulysse arrivait à Chrysa. Les Achéens, étant entrés dans le port en eau profonde, plièrent les voiles et les rangèrent dans la coque. Ils rabattirent le mât sur son support après avoir détaché les haubans6. Puis, ils gagnèrent le rivage à force d’avirons et y déchargèrent l’hécatombe sacrée promise à l’archer Apollon. Chryséis descendit du bateau et Ulysse, le rusé, la remit à son père qui la reçut plein de joie. Il supplia aussitôt le dieu de cesser sa vengeance et d’écarter la peste qui semait la mort parmi les Achéens. Apollon l’exauça.

Après avoir prié, ils répandirent les orges salées, renversèrent le cou des victimes, les égorgèrent et les dépecèrent. On coupa les cuisses, on les couvrit de graisse, puis on les fit rôtir sur du bois sec et tous furent conviés au repas, recevant une part égale de nourriture.

Lorsque la nuit fut venue, ils se couchèrent près des amarres ; et quand parut l’aurore aux doigts de rose, ils s’en retournèrent vers la vaste armée des Achéens. L'archer Apollon leur envoya un vent favorable. Ils dressèrent le mât, déployèrent les voiles blanches. Le vent les gonfla et la vague pourprée bruissait contre l’étrave du bateau qui filait sur la mer. Arrivés au camp des Achéens, ils tirèrent le bateau sur la plage et se dispersèrent à travers les tentes et les bateaux.

Achille, quant à lui, restait dans sa tente et couvait son ressentiment. Il ne se montrait plus ni dans l’agora, ni dans le combat. Il restait là, se dévorant le cœur et regrettant le cri de guerre et la mêlée.

Thétis n’oubliait pas les prières de son fils, et, émergeant de l’écume, elle monta au sommet de l’Olympe. Elle trouva Zeus toutpuissant assis à l’écart des autres. Elle vint s’asseoir devant lui, embrassa ses genoux qu’elle tint dans sa main gauche et de la droite saisit son menton. Elle le supplia de venir en aide à son fils, dont le destin était de mourir jeune. Elle lui demanda de donner le dessus aux Troyens jusqu’à ce que les Achéens rendent à son fils honneurs et justice.

Zeus ne répondit pas et resta longtemps silencieux. Thétis insista et Zeus qui amasse les nuées lui dit :

« Tu vas me causer des ennuis avec Héra. Elle ne cesse déjà de me reprocher devant les dieux de soutenir les Troyens dans les combats. Retiretoi vite de peur qu’elle ne te voie. Je songerai à faire ce que tu demandes. Je t’en donne pour gage le signe de ma tête. C'est la garantie la plus forte qui existe parmi les Immortels. »

Et Thétis sauta dans la mer.

Héra, qui avait observé cette entrevue, s’approcha de Zeus et lui adressa de violents reproches. Les deux époux allaient se quereller quand leur fils Héphaïstos* intervint :

« Ne vous disputez pas ainsi pour des mortels. Si vous mettez du tumulte parmi les dieux, nos festins brillants perdront de leur joie. Et toi, mère, ajouta-t-il en se tournant vers Héra, sois patiente. J’ai peur de te voir maltraitée. Je voudrais bien te défendre, mais rappelle-toi les colères de Zeus ! N’oublie pas que la dernière fois que j’ai voulu te protéger, Zeus m’a saisi par un pied et m’a jeté du haut de l’Olympe, et tout un jour, j’ai roulé dans les airs jusqu’à ce que je tombe sur la terre presque sans vie. »

Il parla ainsi et Héra la déesse aux bras blancs sourit et reçut la coupe des mains de son fils. Héphaïstos, en partant de la droite, versa alors à tous les autres dieux le doux nectar* qu’il puisait dans un cratère*. Bientôt, un rire inextinguible7 s’éleva parmi les dieux heureux. Tout le jour, jusqu’au coucher du soleil, ils festoyèrent aux sons de la cithare* dont jouait Apollon tandis que les Muses* chantaient tour à tour d’une belle voix.

Dès que la lumière éclatante du soleil se fut couchée, chacun des dieux se retira pour dormir dans la maison qu’Héphaïstos, l’illustre boiteux, lui avait construite. Zeus, le lanceur d’éclairs, gagna la couche où il reposait quand le doux sommeil venait, Héra au trône d’or auprès de lui.
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